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' prétendue  reformée  dans  la  ville  de 
Montauban,au  pays  de  Qnercy. 

oh  efi  contenu  la  genenufe  reffonfe  de  Mon^ 
Jieur  de  Vic^  Confeiller  d^Efiat  ^ y député 
par  fa  Maiejlé. 

Aucc  deux  prédirions  qui  nous  alTeurenc  de  la 
ruine  de  T Empire  des  Turcs  en  Tannée  6, 
moyennant  vnc  bonne  intelligence  entre 
les  Princes  Ghrestiens. 


M,  C.  D.  TffUois,  Aà’vocftt  en  ParUmenu 


A PARIS, 

Par  Iean  BovftRioyANT^aumoncS.Hilaireapres 
le  Puits  Certain  au  Lys  fleuri  flanc. 
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CONCLVSION  DE-  LA 


dcrnicrc  aiïemblée  faide  par  ceux 
de  la  rcligionprecenduë  reformée 
dans  la  ville  de  Montaubaaau  pays 
dcQucrcy.  ’ ^ 


Enfemhk  U j^enereufè  refponfe  de  Monfîeur  de  ‘ 


Màtejfe, 


O V T E s ) aflemblées  faictc's 
fans  la  permiflion  ^ rauftori-»  ' 
té  du  Priiicé  foitucrain  font 


très  - dangereufes  àc  peeni 


cieufes. 


II  fe  trouLie  dans  rhiftoire,que  du  temps 


de  luftin  les  villes  de  Grece  xntrerenc  en 
telle  diuifion  & fadion  par  le  moyen  de 
quelques  fecrettes  aflemblceSjque  par  a- 
pres  le  feu  de  fedition  s’alluma  tellement  ^ 
que  le  temple  de  fainéle  Sophie  de  Confta- 
tinople  fut  bruflé  :.Et  ce  qui  efleftrange  &: 
remarquable  en  cefte  feditioneft, que  les* 
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rcnr  vii'  dés  leurs  nomme  HypatuSjlequcI 
en  exerç^nç  Ja  charge  d^Empereur,  peu  s en 
fallu  qifiinc  tuinâfttoucrEmpire. 

Le  Roy  voulanrobuitr  à tel  mal-heur, 
&:de  bonne  heur  y remédier,  pour  autant 
qii’ilh*y  a fi  petit  commencement  en  chofe 
quekôhqné,quc  la  continuation  &:perfe- 
ucraneetfie  rende  bien  toft  grand  fort, 
quand  pour  le  mefprifer  on  n y mec  point 
dcmpçfchement.  ^ ^ . . 

Eftan't  aduerty  qii'ils  fc  faifoient  des  fre- 
quentes aflcmblées  en  Q^rcy,dans  la  ville 
de  Montauban,par  ceux  de  la  religion  pré- 
tendue reformée,  dcfquels  quelques -vns 
des  plusfimplcs'auoicnt  cfté  trompez  Sc  fc- 
duits  par  des.fauifes  impreflîons  &:  vaines 
craintqs  ,^uaütres  de  la  mcfme  religion, 
qui  fc  font  efleuez  en  armes  contre  luy,lcur 
donnoientjdifans  qu’ils  cftoient  en  danger 
de  fouf&ir  perfecution  fi  promptement  ils 
ne  prenoient  !es  armes  auec  eux  pour  s’en 
gareiitir,adiouftans  àcelapour  mieux fur- 
prendre  leur  fimplicitéqu’auec  les  maria- 
ges d’Efpagne  ily  âuok  des  articles  fccrets 
qui  auoient  efté  accordcz,par  Tvn  defqucls 
il  y auoit  vnecoiiiuratibn  faiéte  de  les  chafi 
fer  Jiors  du  Royaume,  ou  exterminer  du 


tout:  &:mefmc  pour  donner  plus  de  cou^ 
leur  & de  force  à leur  dire  leur  remectoient 
en  mémoire  le  ioür  de  faindBarchclemy  de 
Tan  mil  cinq  cens  feptantc&dcuXjauflî  toft 
y enuoya  Monfieur  de  Vie  Tvn  de  fes  Con» 
feillers  d’Efl:at,pour  fçauok  d’eux  à quoy 
tendoient  toutes  ces  frequentes  &:  illicites 
aflèmblées. 

Ge  que  leur  ayant  fait  entendre  ledid 
fîeur  de  Vie, comme  en  toutes  fortes  d’af- 
femblées  &:de  compagnies  fe  trouuent  des 
hommes  de  diuerfes  intentions, volontez^C 
naturels,!!  fe  trouuacn  ceiie  icy  vn  qui  fut 
fi  impudent  que  de  luy  refpondre  qtieOts 
tendoient  à la  guerre. 

Par  larefpon/è  que  ledit  fient  député  de 
fa  Majefté  fit  à ce  triple  impudent, i’on  re- 
cognoiftra  fi  la  commimc  opinion  de  plu- 
ficurs  grands  fendeurs  de  nazeaux&aual- 
leurs  de  charrettes  routes  ferrées  qui  font 
eftat  de  porter  d’ordinaire  refpée  à leurs 
coftez  eft  véritable,  eftimants  les  hommes 
lettreZjgens  qui  nont  point  de  courage, 
ignorants  que  les  Poètes  dclpeignans  la 
deeffe  Pallas,tenant  la  picque  en  main,&: 
portant  fur  la  tefte  le  bouclier  &:  le  heaul- 
me, veulent  par  cela  fignifier  que  les  lettres 


ont  quelque  accointance  &:  affinité  aucc 
les  armes. 

Doncqucscechervdes  Mufes  MonCcur 
de  Vic,duquel  les  aftions  en  cefte  affem- 
blce  n*auoient,autre  objeftquede  bicn&: 
fidellement  feruir  le  Roy , ayant  entendu 
cefte  arrogante  de  impudente  rcfponfc, 
produid  en  mefme  temps  des  effeds  de  fou  • 
courage  & de  fa  fidelité  enuers  ccluy  par 
lequel  il  auoit  là  efté  cniioyé5&  repartit 
feulement  les  parolles  qui  s'enfuiuent, 
Mefsitursyijoits  commencez,  la  guerre  Je  Roy  l'a^ 
cheuera.  Et  nepouuant  d’auantage  endurer 
les  infolentes  parolles  de  ces  mutins,  lef- 
quelles  ilvoyoit  diredement  tendre  à vnc- 
pure  rébellion  contre  le  Roy, ayant  déclaré 
comme  il  eftoit  là  enuoyé  de  la  part  de 
leurs  Majeftez  àces  fins  qu’il  a efté  didpar 
cy  deuant,quitta  cefte  illicite  aflcmbléc, la- 
quelle eftonnée  d Vne  refponfc  fi  gcncreufe 
de  fi  Laconique,commença  aufli  toft  à re- 
prendre fes  dfprits  de  debuoir  de  d’obcïflan- 
ce  enuers  fon  Roy  : de  façon  que  les  affiftas 
furent  my- partis  pour  la  conclufion  de  la 
guerre  en  cefte  alfemblée,  &:  renuoyercnc 
pour  dernier  reffort  le  tout  en  Languedoc 
en  la  ville  de  Nifmcs. 
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C’eft  chofe  bien  eftrange  &du  tout  mon- 
ftrueufe  quand  le  leruiteur  veut  iniufte- 
ment  vfurperlafuperiorité  furfon  maiftre; 
A cela  de  bonne  heure  faut  remédier, au- 
trement on  voit  que  cet  ordre  troublé  en- 
traine apres  foy  la  partie  fiipcrieure  en  des 
abyfmcs  dont  par  apres  il  luy  eft  malaisé  de 
s en  retirer. 

Bien  que  par  ces  aflcmblées  ces  gçns 
ayent  fuiuant  les  Ordonnances  du  Roy 
François  fécond  de  l’an  mil  cinq  cens  cin- 
quante &:  neuf  & mil  cinq  cens  foixante,&: 
de  Charles  neufiefme  de  l’an  mil  cinq  cents 
lôixante&neuf, encourus  le  nom  de  fedi- 
tieux,&:  que  comme  tels  par  le  droid  des 
Empereurs  Romains  mérité  de  fubirlapei- 
ne  du  dernier  fupplice  ; Ncantmoins  le 
Roy  tout  bon  & tout  clcment  qu’il  eft, he- 
ritier en  cela  comme  aux  autres  vertus  de 
Henry  le  Grand,  & de  la  fage  Marie 
voulant  imiter  la  bonté  &mifericordc  de 
Dieu,duquel  la  mifericorde  en  fes  effeds 
paroift  plus  grande  que  fa  Iuftice,encores 
que  fa  mifericorde  & fa  luftice  foient  écab 
les  : car  il  n’y  a rien  en  Dieu  de  plus^y 
de  moins,mais  les  elFeds  feulement  de  fa 
mifericorde  & de  falufticc  cftants  diuers 
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ayant  cftéafTcuré  par  ledit  fleur  de  Vie  que 
toutes  les  affcmblées  que  nous  auons  dift 
tendoient  ila  guerre, ne  voulut  encor  pour 
ce  coup  vfer  de  punition  à Tendroid  des  au- 
tlieurs,  d'icelles  , mais  i'c  contenta  de  leur 
faire  déclarer  par  fa  Cour  de  Parlement  de 
Bourdeauxle  dixiéme  du  mois  de  Nouem- 
bre  dernier  pafTc,  comme  en  la  pourfuit- 
te  ôc  refolution  de  l'alliance  d’Efpagnc  il 
n’auoit  rien  cfté  fait  en  lccret,ainfi  qu'on 
leur  donnoit  à entendre^mais  que  le  tout 
auoitefté  fait  en  public,vcu,Gommuniquc, 
conclud  &:an:cfté  auec  les  Princes  & Offi- 
ciers de  faCouronne,&:plus  notables  per- 
fonnes  defônConlcil,entrclefquels  Mon. 
fieur  leMarefchaldeBouillon^quieftde  la 
religion'  prétendue  reformée  auoit  rouf- 
iours  aflîfté5&  que  tous  y auoient  conlcnty 
ÔC  déclaré  ne  la  trouucr  que  tres-vcille  éc 
profitable, pour  conferuer  le  Royaume  de 
France  en  fon  ancienne  grandeur  & digni- 
té. 

Aurefte  que  tout  ce  qu’on  leur  donnoit 
à entendre  de  contraire  à cela  n’eftoit  qu’vn 
mcnfongecontrouué  artificiellement  pour 
defguifer  ÔL  couurir  leur  rébellion, dans 
laquelle  ils  ne  dciioient  aucunement  s’em- 
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baraflfcrjs’ils  ne  vouloicnt  dans  vn  mois  a- 
prcs  là  publication  de  ladifte  déclaration 
par  toutes  lesGotirs  de  Parlement  de  fon 
RoyaumCjCftre  ténus  &:  déclarez  pour  cri- 
minels de  Icze  Maj  efté. 

Or  que  pour  ceux  qui  defiroient  obtem- 
pérer à ladite  declaration^quils  ayent  àde- 
clarer  dans  ledit  temps  au  Greffe  du  i?ailla- 
ge&  Senefehauffée,  au  rcflbrt  de  laquel- 
le ils  auoient  leur  demeure,  qu’ils  fc  defi- 
ftoiéntôc  dcpartoient  du  tout  de  leur  en- 
treprife^pour  fîdellement  rendre  le  feriiicc 
qu’ils  deuoient  au  Roy^fans  plus  adhérer, 
affifl:cr,oufauorifer  én  quelque  façon  que 
ce  foit  ceux  qui  voudroient  perfifter  en  leur 
rébellion.  ^ 

Et  qu’en  faucut  de  plüfîeurs  dé  la  mefîne 
religion  pretenduë  reformée  qui  fe  font  te- 
nus en  Iciir  debubîr^fàdite  Majcftérvouloic- 
entendoi  t qu’icéuif'  ibuiifent  dés  Edi  dis 
ôc  déclaration  cy  deûkîitlfaidles  en  leur  fa- 
ucurjfai;is  qu’ils  puiirent  cftre  pour  cet  effet 
reclierche!zf  en  façon  guéleonquc  d’aucun 
officier  de  ladite  Majèfté  , laquelle  pour  le 
repos  &:  tranquillité  quelle  defire- à fon 
peuple  J defirant  preuénîr  ^ empefchcrlcs 
occafîons  des  troublcs^fcditions  & guerres 
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ciuillcSjfans  y bazarder  Répandre  le  fang 
de  (es  bons  fubjeûs  volontaircmentjOubli- 
oit  roue  le  paffé,&  par  la  prefente  déclara- 
tion l’aboliffoit,  conune  chofe  non  iamais 
aduenuc. 

Quel  figne  plus  adeurc  peut  defirer  le 
peuple  François  dVnc  briefve  paix  que  cet- 
te declaration^par  laquelle  le  Roy  (moyen- 
nant les  eanditions  y portées) met  enoubly 
tout  ce  qu’ont  faid  iufques  auiourd’liuy 
ceux  qui  ont  prins  les  armes  contre  luy^ou 
qui  les  ont  affiftez  &:fauorifez  en  quelque 
façon  que  ce  foit? 

Cela,difie,cfl:vn  figne  tres-afleuréde  la 
paixjfon  prcraif.rConfçvil  eftant  roùblian- 
ce  des  chofes  mal  palTées. 

Audi  iâdis  àRome  fa  ftatuë  auoic  deuant 
elle  la  bienveillance,'^  derrière  elle  la  ven- 
geance^ pour  monftrer  que  toutes  les  oc- 
câfions.dcjfe  venger  deuoiêteftre  oubliées, 
6c  quH:nefalloic  penjfcr  qu  a ramitié  6c  ré- 
conciliation. ^ : ; 

Torqnac^hommc  dodc  ôc  fort  célébré  du 
temps  du  régné  de  Mathias  Coruin  Roy  de 
Hogrie^clcriua’ntde  l’ lEftat  des  Othomans, 
apres  Sauoir  difcoAiriT' de  leurs  viéloires  6c 
conqucfl:es,efçrîtéiiçesj:çrmcsdelcur  rui- 
ne. 
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L a mdifon  des  Otthomans  tombera  lors 
(Quelle  fera  paruenne  au  treize  ou  ^ua~ 
torXieJîne  Prince,  & ne  gaffera  point  tan 
de  grâce  mil  fix  cents  fetTf  > car  lors  il 
Ihj  furuiendraVn accident  horrible  Çp‘mor- 
tely^arce  que  l'pmfereur  efl^nt  trf(frt,de Ja 
mort  naiflront  tant  de  contentions , guerres 
^ difputes  entre  les  principaux  de  i'Ejîat, 
quils  s'entremajffcreront  eux  mejtnes^  lors 
les  Chrejliens  recouuriront  la,  Hongrie^  & 
'verront  plujteurs  émotions  en  la  Grèce: A- 
lors  les  Chreftiens  encourage:^  & hardis, 
ctvne  mefme  ardeur  paieront  la  mer  auec 
tant  de  diligence  0“  tant  de  forces, qu’on 
ejlimera  toute  la  Chrejîienté  en  armes  en 
t O rient  , ou  elle  aura  plujlojl  Voile  que 
pafé. 

Cède  predidion  nçftpas  feule, il  yen  a 
encor  vnc  autre  iTrefmc  entre  IesTurcs,cy 
apres  efcritc,ç[ui  dit, 

QV’vn  temps  Viendra  quvn  Empereur 
prendra  Kcnzul  AImaï,cV^  à dire 
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la  pomme  rdugc>ou  adminiftration 
dcrpmpirc,(ÿ"^«<r  douXe  ans  apres  hf 
fée  desÇhreJliens  chajjera  lesTurcs. 

De  laquelle  prediftion  ilsneparlent  ia- 
mais  qu  auec  larmes. 

De  forte  qu’à  compter  depuis  l’an  mil  fîx 
cens  qitarrc^qui  fut  l’an  qu’Achmet  àpre- 
ient  régnant  fuft  cfleu  à l’Empire  des  O- 
thomans,iufques  en  l’an  mil  fixccnsfeize, 
cùnou5  allons  cntrer.nous  trouuerons  les 
douze  ans  apres  la  prife  de  Kenz>ul  Almat^  &: 
qu’a  cell  Achmet  doit  finir  l'Eftat  des  Ot- 
thomans'j  ces  deux  predidions  s’accordans 
cnfemble. 

Maintenant  il  ne  refte  plus  qu’vue  bonne 
intelligence  entre  les  Chreftiens. 

On  dift  que  Mahomet  mourant, inter- 
rogé du  temps  que  dureroient  fa  religion 
&:  fon  Eftatjmonftra  les  doigs  de  fes  mains, 
que  lesSedatcurs  de  fop  Alcoran  ont  inter- 
prété du  nombre  de  mil  ans  \ nombre  défia 
paffé  de  vingt  Octrois  ans  :car  en  cefte  an- 
née mil  fix  cens  quinze  les  Turcs  comptent 
mil  &:vingt*-trois  ans,  de  la  fondation  de 
leur  Empire. 

Mais  moy,  i’interpreteray  ce  nombre  de 


doigts, difant  que  leur  rcligio  & leur  Eftac 
doiuent  prendre  fin  quand  ces  Princes  6^ 
ces  Eftats  s’accorderont  bien  enfemble; 
fçauoir  U Tape^l^Empereur^le  Roy  France  Je 
Roy  d'Efpagne  y le  Roy  dl Angleterre  Je  Duc  de 
Sauoye  Je  Duc  de  Lorraine  Je  s cheualiers  de 
Maltheja  feignemie  deVenifey&les  pays  haSy 
ainfique  font  les  dix  doigts  de  nos  mains, 
quand  il  eftdc  befoing  d’empoigner  quel- 
que grand  fardeau,  lequel  pour  fa  pefan- 
teurpeut  rcfîfter  à nos  forces, comme  peut 
faire  ce  grand  ennemy  des  Chreftiens,qui 
pour  paix  qu’il  fafle  aucc  eux,ne  minutte 
autre  cliofe  que  leur  ruine. 

Puifque  ces  Meflieurs  qui  ont  prins  les 
armes  defirêt  tac  de  tefmoigncr  leur  valeur, 
qu’ils  quittent  la  volonté  d’en  auoir  contre 
leurs  propres  parens,&:  fongent  que  nous 
fommes  en  l’année  de  ces  prédirions, qui 
fans  doubte  ( moyennant  l’ayde  duTout- 
puilTantj&vne  bonne  paix  entre  les  Chre- 
ftiens)  s’accompliront. 

Qmttez  donc, généreux  peuple  Frâçois, 
quittez  toutes  les  difputcs  éc  querelles  que 
vous  pouuez  auoir  les  vns  auec  les  autres,^ 
nedemeurans  les  b^ascroifez  àceftebelle 
àc  remarquable  conquefte  ; allez-vous  ioin 
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dre  auec  T Allemand  (qui  comme  vous  a les 
armes  en  main,àcaufcdcla  villede  Vufcl> 
aux  Gallercs  de  Malthc,  lcrquclles  depuis 
peu  de  iours  en  ça  font  defcenducs  en  O- 
rient  pour  fecourir  les  Mainots,contre  ceft 
cnnemy  iuré  de  toute  laChreftienté, lequel 
défia  fc  void  tellement  attaqué  & frappé 
de  ce  cruel  fléau  du  cicl^^la  pefte,quilacftc 
contraint  de  fe  retirer  de  la  ville  deCon- 
ftantinople, laquelle  pour  le  prefent  cneft 
fort  infedée  : de  façon  qu’ayant  le  ciel  & 
vos  armes  fur  les  bras, il  faudra  qu’en  fin  il 
fuccombe. 

L’Empereur  Charles  Quint  difoit  que 
le  naturel  des  François  eftoit  tel  quil  ne 
denieuroit  iamais  en  repos, & que  fi  la  guer 
reciiiillcnerentretenoit,on  ne  lepouüoic 
deftourner  de  l’efirangere. 

Puifque  donc  vn  fi  grand  Empereur  que 
celuy-là  porte  tel  tcfmoignage  de  vos  cou- 
rages 5 ne  permettez  valleureux  François 
que  par  vos  diuifions  l’on  ayt  oecafion  de 
raconter  à la  pofteritc  que  vous  auez  em- 
pefchc  cefte  belle  eonquefte,  comme  l’on 
fait  des  Allemands,  lefquels  fi  en  l’an  mil 
cinq  cens  cinquante-deux  ils  fufiTent  allé 
en  Tranfyluanie  auec  cinquante  mille  ho- 


mes, comme  Ferdinand  Roy  des  Romains 
l’anoic  promis  à fon  Lieutenant  general 
Caftalde, toute  la  Hongrie  fe  pouuoit  re- 
couurer  à cefte  fois. 

Fuyez  ces  reprocKcs,  François  fuyez 
defpouillez  toutes  les  pallions  de  vos  ini- 
mitiez,  reprenans  vos  efprits  de  paix, pour 
confpirer  cnfemble  contre  ce  commun  en- 
nemydes  Chreftiens,quitouliours  de  leur 
ruine  en  fait  fon  profit. 
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